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était l'officiant. A l'élévation, les tambours ont battu
aux camps, et tout le monde s'est religictisenient in-
cliné. L'orchestre et les rhcthi'rs de la société les con-
certs du conservatoire ont exécuté, pendant l'office des
morts, la marche funèbre de Beethovein, le Dies irce de
Cherubini, le Lacrymosa do Lozart, et le Deprofundiî.
Après les chants de deuil, soit venutis le Te Deum et
Phyime à sainte Geneviève [Urbs beata 1. le l'illustre
Lesneur. Le président de la rpul>ique utè accomîpa-

gué jusqu'à sa voiture par le clergé. La clergé a égu-
leuent accomnpagjié.usqui'à la grille de l'glise M. Ar-
manud Marrast, président de l'assemblée. Les repré-
sentants sont revenus nu palais législatif clus le même
ordre qu'ils en étaient partis. Après la sortie des mi-
nistres et-,des corps constitués, le peuple qui stationinait
sur la/lace de la Madeleine a été admis à uentrer dans
l'ég iditnour voir le cénotaphe. Cette journée s'est
pass atis le plus grand ordre.

MEL A N G E S ]R E L G1 E U X.
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Nous donnons auijoturd'lui la lin ,de la Correspondance

ri initéressante et si bien raisonnuîée d'Anti-Démagogue.
Nous espérons que nos lee: euirs la liront avec plaisir, et

y reconnaitront de plus en plus lic beauté des prétentions

de Pa.dvenir.

CE QUE PRÈTEND L VENIR.

Suite ct fin.

Kos jeunes amis de PAvenir, le clergé sait comme
vous que le Christ est 'cnu apporter la liberté sur la
terre - iis il ne s'acoirJe pas avec les dómagues
;ur le :es de ce moi, dont ceux-ci abuier.t ci étrangýe-
nien'. Pour ux.la llberté c'est le droit indépendant de

,-e rc;cndre c p à ucune uo/rité sur la terre. Pour eux,
ia lierté ce n'est au'un leurre pcride, ciun"manteau
d'hypocrisie, un voile sócieux sotus lequîel ils cachncuut
la. jlouusie q-uiles ronea suflisance doi ils sont botuf-
fis.la satunique déteruination cd'aietuter !c Ipeuiple sans
résultats. Ne demandez pas à ces gens-là quiils s'im-
molent pour délivrer le upauvre peuple de ces maux. qui
s'attachent conmmn e des chiaucres à la nature htinaine.
Non, nion ; hubleturs de professioni. ils vous feront des

discours à perte d'haleine ; ils vots donneront des mots,.
du vent ; ils flatteront bassenelut m-êle la puopulace
qu'ils méprisent, s'ils espèrent se scrvir d'elle ; et toi-
jours le mot d'ordre donin à leurs impures phalanges
sera le iot de liberté. Le clergé ngitet il comprend les1
choses bien autrement. Il croit tue. les meilleurs amis
dit pietuple sont ceux qui se sacrifient pour luii ;qui se
f>nt paivres avec lui: qui s'attacheint à ses pas, mème au
fond c ' forêts qu'il' -a défricher, pour lui arler uie

.m tsolante ; pour loi procirer ce boniheur récl

15 sienuibreux ceux (lui <uit le cSur pur.' il croit
que les% rais amis de la liberté ie sont pas ceux ci
fout de ce nô le synonyrie de cette indépendance ab-
solue qui émancipe i'intelbgenFce et le comur de toute ré-
gle et de toute loi ; mais qiue eci sont celîx qui enuseu-

gnent que la liberté, que le Christ.1nouîs a apport, est
celle qui est atth e à ta pratiqie ettiére et tidèle lde
toutes les règles de son éva gTe Tout et c-héssant
les libertés publiques ;c tout en tppelanît lde ses veux des
formes gouvernemenitals propres à garantir les fracu -

chises populaires et à faire régmier, dans leur vrai seis,
la liberté, póôgtlité et la hraterit, il reconnait to.lcocurs
une liberté qi plan au-de cis de toutes les utres.e'est
li liberté qui conîv'ste à obéir ait iruitre d unotre libre
arbitre ; tout comme il traite de vi esclavag,L asservis-
seient à ces doctrines erronées, à es passionis imldomp-
t es, qui courbent souns u jou si vil tant d(lu préchueurs
de liberté. Messieurs de l'.8cenir, usl i serez puas
si chatoulleux, nous Pespéronîs, qIue elu votus croire ici
notre point de mire.

Vois et vos semblables ôtes les vrais ennemis de la
liberté. Jamais vous n'avez su la préseuier sous
ses traits nobles et séduîisanîts de fille di ciel et
de compagne de li religion.'fravestie sous les formes
que vous lui faites,elle apparait comme ctun monstre qi
lave ses pieds dans le sang. et qiui de sa ibouche lais-
se s'exhaler les eris furieux de l'emeuite, quand ce
)je sont pas ceux de l'erreur, cdu blasphmine et de l'ir-
religien. ouis allez, sans dotite, apeler tout Cc-
la de pieuses diatribes ; et nouîs, nous dirons à nos courmpiî-
iriotes : Lisez P.'uveniir, et vous y verrez préconisées ces
iicessantes tentatives rer'nenîtes et de clbuîtes les goîu-
v'erietiieiits, qui fout ruisseler le san g, et accablent la
société de maux. Vous y verrez tous ceux qui ontl 'ait-
torité, ravalés, traités le tyranus et de noistres, parce
qu'ils se défeudcent. Vous y verrez messieurs les ré-
dtacteirs fire de digics alliances avec le sociainsme
pansien, et se vatter du rare honinetr l'ètre entrés
dians les familles de l'Atelier et de la Ratche Populaire.
Vous y verîez des maximes hardies, avancées avec
r'ute la cruidité et l'assur'ance que comporte Ilgnora c uôe
jointe à la Itenen'te. Vouis. v verrez des atteintes por-

àes à la morale ehrétiennue, clos raileries ilidéceites,
des principes aussi puirs que celi-ci : " On ne doitpaàs
at/rend e de i jeî'unese qwelle soit autsi reigieuse rue l'a-ge
mfîr ; commtue si tous les ages, indistimitenment, nec pou-
v-aient p'aspraiguier' lua modrailie évanigétiue. i

Voilà, Messieuirs, pour votre reproche auu cbrgó cde

repouiscer ta liberté. Et certes, je n'uavais que fiuire <le
déöfendre e corpis si ionuemnt; il rn'eut suiffi de faire
remaiZrquer sou enterStde cordliacl avec les hoîmmes libe-
i-a.Px, initi nonl socialistes, auîxrquels le peuplpe conufie
aujourd'hîui ses intérêts.

C'est charmant die voir le ton gravement prophétique
qute prenid parfois le Congrés îles treize. Par eximpthle,
en puarl-ant des renversements de gouvernemenuts, il dlit:

P our' nuou, noius avons la coninîctian que ces cl<angrements
gui ont uece'site pouir s'opurer de si ternibles bouleuersementsr
doiuent a l'av'emri s' effectuîer par la seule force des idees.'"
Voyez donue, lecteurs, quel ordre nouveau nîouus annuonl-
cent nos jeunes araicles ! Depuis rqu'il se fait ries révo-

à tiens dants le mTouîde, elles out été cruelles, accounpu-
''ves de crnmes. ude proscriptionîs, de vengeances.. Aîs-
biu lui mule dans les anieées l848 et 18L9, elles ount été

iultes en France, e Suisse, a Vienne, a Rome, aà
s .1Ç' Sicile. Mais, depuis le 16 mars courant,

jour où l'Avenir se déploya iour nous faire lire das se
fénèbres, nous n'avonis p1luis à craindre rien de sein*l6l-
blc. Un dracle nous ainnoic que Ia révohitin que
louis, préparent nos rouges, i'atura ptor armées' que
leurs seules idées, pour boutlets et mitraille que leseuls
risonne-ments cde P.eenir t Riez, lecteuirs, ou soyez séri-
eux ; car si c'est triste., clest drôle aussi.

Nous in'allogerous pas nos remarques pour parler de
ces vancés de P.ivenir : Que pîrtozut les gouvernements
ont été établis pur le peuple : que le peuple seula dû songer
Sseformer tel gouvernemuent: que c'est chucun des individus
ou plutôt la ma;jeure parie s individus qui ont re:nis en-
tre les mains d'une adminisrain unue partie dc leur liberté
pourque l'autrefu"t sous lr suuvegarde de luforce publique."
Ces assertions fusset-elles aussi vraies 'elles soitié-
menties par l'hiistoire, il i s'en suivrait pas qui' aus-
sitôt que le eupile s'apierçoit qu'une autre forme de gou-
vernement lui serait plus avanuîitgeuse, il ne fasse qu'exercez
mn droit inconîtesable. s'il l'dopte." Ce lrincipe est ce-
lui des Sans.ulottes die 9â, et les Romtains ie peuvent
s'eut servir pourju.etilier leur ine-rate. rellion contre in

Ioitifc.e ami de toutes les sage tréformes, promoteur a
sincère de totut ce qiupoutuit contribuer aut bonheur de
son peuple.

Nous ne pouvons nnéanmoins résister ait besoin de
'aire apIpercevoir le peu de proflondeur de connaissa.nces
historique de Paiiteuîr de l'écrit de 1%Il''enir, en ce qui
regarde Porigine dui pouvoir temporel du Pape. Voyons
eut eflit si, Comm il le prétend, à Bomne comme ail-
leurs, le peuple a iétbli son goernmecnt; si le tieuple
en a réglé la forme. etc. Que nous dit l'histoire ' Que
dans l'invasio <ldes harbares. litalie fut le prititcial
théâtre de leurs dévastations. Que, dléaissée par .les
Empereurs d'Orient. Rome fuît sauvée par les p ipes.
Léu-le-Grndu arrêta la narchee d'Attila de Genséric.
roi des Vandailes: Zacharie. celle le Luituraiud et d<e
Rachis, roi de Lumbards. Ce qui fait diire à Jean d-
MiIl 1er qute, si It justice natuurelle doit décider,4 le papie
est de droit scignietur et imîaître de Roie, car sans le

ape Rome uie serait îî'us." ~Que dit encore l'histoire. i
Qu'Etienie I. alhet uluFraicupe our réeLamiier le se.oIIrs
<le Pepiin contre le dóloyal loubard Astolphe, et que
Pepinr ivant vaincuils lombards dans deux amIpagnes,
il fit don" ai St. Pierre, à lEglise et à la ipubliqiue ro-
moui'e" des villes quui conliosaient l'Exe rebat. Couistiti-
tit Copironymuie avant-réclamé la restiiittio( des contrées
repriscs suur les i'Lmbards, Pepiiu rejeta sa deunande.

Les Franks, dit-il. n'ontt îPas ver.: leur sancg îIpIur les
Grecs, mais pou, St Pierre et pour le salut de leurs ames."
Après lia mort de Pepiin, Didier esstava de noîuîveauu
de conquérir IExarclat et Romte. Chalrmtagne arriu e
alors en Italie, défitit les Loibard-s, entre dans Romte,
y confsnrmue la donation dec son pére et y ajoute qu1uel-
ques provinces. Nous nte voyo.s là aîucure trace dle cet
appel dui ppe au goiuvernemet par le peuIple romain;
niais nous y voyons iL aitire que liui donner au pape
le rotVerunClleent temporel ; et il est à remarquer qu'il
la toujours cons-erv, dePuis.ar la volonté de ton-
tes les nations ehrétieninesu s. ce couurt exposé, lec-
teurs, une laisse pas que de e4u1vaicre que n .sieIurs de
l'.,lenir s'en font jeuo ccroir(. . -

Maintenant, lecteurs, si trois mots d'istoire -cités

dans lérudition le nos treize Saiinaises, i vous. ais-
Sez Pas asphiier par le to: magistral avec lequel tes
Messietiurs prononcent::ttO seitenc digne de tant d'cht'i-
tres : " Le pouvoir temporel cu Pape n'a pas d'auttre bàse
" cî celle de tous les gouvernemn its politiquens do 'u-
"inivers "--Nous serions aises ie scavoir ce que te brave
Pepin. ce que le noble Charlem:agne et ses nohles Franiik
anraient -ent dc cette em:1pha ique sente s'ils au-
raient coisý-nti n'avoir versé / sa- que pour desCa-
nino, des Sterbii iet des \lnaini s'ils auraient cru
combattre pour le salat lde/r u; s en cinbattnuît îPOUr
des galérients, des repris de juistice, îles guieux et les
excommuniés l

Et, ne croyons pas que no< Sérateurs (!), eni obespré-
tertes.soieunt plus redoLutales sur le terrein de la logique
et dul duroit public, que sur celui de 1l'histoire. Ils posent.
une quiestion aiussi faqdroyate que celle-ci:I " Les peu-
I ples sont-ils P(itac des gouverriemients ou les gou-

vernemenuts oiit-its été établis par le peuple potr lii-
" même ?" Aussitôt leurs savantes réponses nous tom-
bentt sur la tète comme la grl.o sur les feuillos ten.
dres:

" Partout, c'est le pu'uplc qui a établi son gouverne-
ment : " Partout, c'e'-st chacun des individus ou plutôt

la miajeiire partie des individuis qui ont remis entre
les mîtains l'une administration une partc de leur
liberté, p(oiur nettre i'autre souis la garantie de la
force publique,"i etc, e tc, etc.

Donc. aussitôt qlue le ptiple s'apperçoit rqtu'une
autre formo de gouvernement lui serait, pluis

" avanitageiuse, il me fit qu'exereer un droit incon-
testable, s'il l'adopte.'
Quelle rapidité ! dans les conclusions surtout t t.. Evi-

demmîuuuent, notre siècle est à la vapeur... Cepeniant,
nous qui no prenons pas pour tréplied1 la botudiloire fuiri-
bonde d'nîne locomotive ; nous tui végétons sur des mie-
sures,qui nous traîntons sur nos béquilles d'idées vieillies,
nous ésons répondr c:o N ,on, Mossieirs de l'.-enir, aux
yeux dt thristiaiismo, les gouvernés ie sont pas pour
les gouveriants comme de vils trouvPeaux, ni comme les
objets ravalés di'une nrapauc et égoïste spécul;atioi. Dans
les ides chrétiennes, le pouuLvoir cst une paternité: le
comimunandemiuent est tun. fardeaun les fonctions s'appel.
tent des clarge. Muis réciproquement, selon niotre
'ceille doctrime, Pobeiss ec est un devoir ;'Pmouîte, la
démagogie sont dtes cîems.

D)ans nîos idées urriérées, noust n'cadmettonîs pas qute
Louis les gouuve:ruemuents aient été etabbhs par le peouplo,
miis pour le pecuple. Ele serait bieu courte,, disonis-
noaus, la liste des dlynasties quui n'auraienti régneé sur les
peules qiu'apurès unu picote préaulable avec tous les mudci-
vidus ou lui îujorité <'entre eux. Et, touîs les grouver-
uneents eusseunt-ils été établis par le puple, ncouîs ru -

pousseriouis cencore, coinme injuurieîîse à l-ordre et a la
raiseon, Ici mauuximî dlélétère : " A mssitôt qtue le peuple
etc." Que lu souiveraicté soit duans le peuple tanît qu'on
voudra, cette maxime nî'enî serta lics rnoinîs digne dIe
toute. réprobationu. Evidcuemet, la souuveraîineté, uic
satuait étre clans le peuple sanis conitrôle et sanls limites:
car, qui ôserait; dire que la source premnière eni est en
iui, et muon puas cin Dieu seuil? Quand Dieu, potur consti-

tuier le poulvoir terrestre, vetut bieni se servir cli pîeuîple,
qu'on appîellera, si P'on veut, souverainuetê secondiaire, i
ne s' ca suit uas moîins que Dieu est l'autent dii pouvoir.
Or, la sagesso de Dieu ne peut votutoir que le petuple ait
sur le pouvoir par-luti établi le domaine de l'enfant

sur ses hochets. A plus forte raison, le pouvoir ne peut inertinenceà propos de la liberté de la presse. C'est du
étre le jouet de petites framtions du peuple,ui d'individu3 : ynismoit t.cotme tout le resteZ
factieux qui usurpent le nom de peuple. Nous croyons avoir rempli notre lâche, qui était de

Vous n'avez pas été peu surpris, lecteurs catholiques, Mhiro voir que lecrit: " Pouvoir teiporcl dit Pupe,''
d'entendre dire à nos canlides érivains de l'Aenir, était marquén a u cachet diueinsonge historique, de la
quelt cléol-éaucc(.lu pa4stmu u qoesiion purement Po- per6idie dans les insinuations, et calulé pour détruire
litique." Vous qui n'avez pis perdu le sens religieux, toite loyu lité ltique.
vous n'appellcz pas purement politique une question Maintenant,aux lecteurs le l'Avenir qui inclineruient
intimoument liéeavec la sécurité, la ii'erté,la grandeur à se ranger aux idées de 'crivaini que nous voons de
de PEglise. Vous fi ne ii tez pas an-dessus de tout rùl'uter, nous dirons: Avant do vous décider, veuillez
l'idole que ces Messieurs adorent sous le iim profiné relire la faîble quipa pour titre :
.de liberté, vous c ounvez s<duer avec eutiisüWem le Le Fou qui vend la Sagesse.
triomphe de cette io si la religio et ise a*ux Lrs. A rr-DEMAGocUE.
Mais nos jeunes adversaire- tic oit pas si soucieux,
allez. Si vous leur ditos: Mais, le Palie devenu simple
citoyen roncaiu, n'a plus les moyens de s'entourer des L FS ASTRES A U 19c SIÈCLE.

uainières indispensables a siècle où nous vivons, et n N. L.
perdant tasperd sa gloire et sa grandeur. Nos lecteurs aiment a sqvoir tout ce qui se passe dans
Si les radicaux de Rome sont lus mômes que ceux de lIIondee, et clllqueo lifois ls sera ent tenté des demuan-
Suisse, de Florence etc. etc. ce onut il n y a ps à dou- der des nouvelles des pays d'outr -monde. Mais
tr, Pie IX devra s'attendre à recevoir d'eux les m-. comme nousnavons glére lu temps de faire autre chose

1utes traUtments qu'ont reVus .gr Marillev eL VUh- qu deuous, ie.ls atlires duiglobesur lequel
tre Archévèquie de Florence l'eri, la prison, len olis v i, ectedursnous exctserontsi s n-
pulsion de tours siyge4. lus eiótements les plus atten- sous pas di télgraphe électrique pour leur procurerdes
tatoires à leur autor'ité scrée. Les Bulles, Bre s. Ency- icuvelles clés-e ts voisines. Du resie, nous avons
cliques et tous rescrits papîaux, devront passer par lai r, leur , , r i r .eremotid'-un vrai un-
filiére de M I. Cantio. Sterbini, etc. etc, et subir la loi connu (.! !) .jiusqu cî jou ir :il,'agit (intn ,, eu (?)
du Plaicet. Grandes garanties d'orthodoxie pour les nanieste de M. Loitis-Josephl L' paieau !! Cet houme,
catdldizcs de PEPrlise n iverselle !.. Uélectiu idutape qui i dit si iatiote et si Canad i', commence à com-
serait désortuais sounise à l'iinuince d'un gouverne- rendre que sa conduite publiqe deuis nunu est da..

ment qui, selon les ilées di jour, devra ltre uthe. et. iardilun amcoIyauet itm ueuléau pourlu pays,
pourra avoir, pour gent et pour ministres, des juilsa et si cle devait avoir dc iitiateurs. L Papcinea com-
surtut ,des radci.x-socialistos-rationalistec, e -t me nee a senlier que son vatc, le plus anti-naioal qui
A tous ces embarras et à bien d'autres, nos politiques à L'lamaiau sujet do la représentation du pys, soulve
idées aincees répon-lront: Quid ad nos ?1Vos viderais. Que1ilà"r'nc"ion de tous les hons Canatheus, de tous les

nous tut·uà nous les intéréts d te lgi ? Voyez-yvou hom""c st.iui ontu Ilr, unme,ule
autres. Q'end itos--vous, eatholiques ; il n'est pas "Ppeicot [trop tard peut-être] qu(I elopiionulige
étonnant quenos Atlas /èvent les épaules, quand eles est tlrtement pruuceo roentrei , el que, saàl'heure
ne sont chargé ss que de nos pieuses ditribes. pisque .il est il remeo tit son mandat. le comtë de St. .Mau-
lgtise elteméme lour pèse si peu. Rép tou- leurs 'ice n'ci evoudruit p/us pour sLn eprése'ntnmt. 11 li sein-
paroles: "'Nous n'hésitons pas à salcr avec cithousi. Le en MLt entundi ce t.grand om tlió hidiri :

uasne la déchéance dia p- et la trJlanatin d cla .î'pi"e",u, nous 't a o confié nos plus cliers inlié.
répblique à R-lme, si eut aute nest pas pîré macturé; réts nonui tarons do nnu la i ssion de déften:re nc
si le Pape reponsse les conseils poerfdes qui 'iuviteînt droits et de nous procurer le bolleur et la paix ; nous

"'à soservir des armes étrangéres ;si nHtin, le •mg îen te aons charge d ir libéralemernit et îPiaouquiement.
doit pas couler pour le nmintien de ondre actuel." Qu-as-lu ldone lit ! Pourquoi i ces-tu doc m uix tories?

Mais, la haute et poignMite questaionreligieuse, qu'un Pcx rquoi as-tu renié toi pase ? Pourquoi t'es-ti fart
ont-si:lile n'est doe. ren pour eux!Leurs ;mrs n'ont tratige de la cause libérale ? Où as-tu inis ton ancien

donc de sympathie que pour l'evre du poignard démo- p.triotisme .le paritisme de tou illustre père, le patri-
cratiue .. Prot pudor ! ! ouisme de tous tes concitoyens 1 Pourquoi enfinu viens-

l.O croirait-oi ? Nuts i<'avuns pais encore sigi les- ti de mettre le scauLi à ton abjtlratioin poliique en re-
plius révoltants passages de Pécrit: "Pouvir temporelidu usat à ton pays uned umntation do représenuaus
Pape ! "... Oun a toujours en rnlsoni le dire que des fils 'il demaude deuis si le emps et que le manifeste
bieni nés ne parluient qu'avec eugrid dles fatop réel- dulatréfre etclu progrs tmps de éclaer
les de leur pre. Les jeunes eatholiqules dY l'Acenir A cette voix, M. Papimnunli.... :a1is la téte ? Noli
mettent uine iindiible -càplisa àt dire diatroces ca- i la relève lus haut qu cjamais, et il rie à tcous ses
lomuies conitr le Pér conunun ndes fils de- fPEg .Co- co pa rnotes : " osuavez tcrt ; j'Ai ri n contre vous
piant l'a<mhîe De La Mennaîs. non pour le gnie. mais totIs.'' Pet est n huit mots le résum des huit coloniies
pour la malice et la pcrfi:ie des innnmion:s il l iseint: de I eit de M. [apineau. Inutiledcl do veirle
"L-i ,nal/toureuse Pologic u ét cruel/-:tert livrée à lEpe- prendre on détails et de le rél'utr phîras par phimae ou
reur de Rwsée par le roi dq Rom9 Pupe).Luindépndxnce si môme mot par mot. Autant vaudrait dire que nous en-

eantée du Pape coirem roi nd en rédité qulunjouet ene treprendlions de débrouiler le chauos. de compier 1 -.
leun.insr de l' ,larice, de M1 Ruessu, etc. Puuier pri. ds fd»,es ule ttes S l ca de lr mer. do grans sale de
q:îe//e metf ait dipo.sLioi da roi <Je Rume,/ Rusic exi- rivaies, u d'toies du rinnent,M. Papineau coniue
gea ?.anitAême contre le Polnuie b Pape pour sauve le ciOll à ne rieun trouver duo bn: lus uini.nitres sont
roi deRome othématidesl Polonnus."Voila conuie la plu- corrompus et corr upturs i tes jounaisl sont vil.bas,
me de es chaluCeux fil de P Egise tirace Phistoire salaris, nmercenairs, veîlus au plus orat ;les memln-
d'uI n pieux et .ateril ponti f,Grégoire XVl ! Où ont-ils Lres du parlement sont ies eónturces et les vets lis
p is luIs rensii nanunis D um les //f"re dilRomp miiStrds tout le monde en use trompe. a tort, dni-
de l'abbtè siic-mnî ne ; drus l:récit dice lrêtr; j.s- sne ; M. Painau seul a de Psprit, de la rai on de
tement fnmrv palr 'anath ime, et qui, daus lus due- tàme: du mmir. de l cousience, du boin souns, du atrio-
nières révolutions de Vane, a nis sa prtue ePt sa ipL- tisuu, litbéiraHise, et'des vtu s élevées! ! Vuilà e
me au service l.s rouiges de Paris ! Voilà, u ld ite. que du et écrit Li. Paupina&. i e vrité. orsquem nous
u bien impartî témoin pour déposer contre g ceirn hos dl e sembhibb's productions. aussiolinées des épi-
XVf ! Il vaudrait presquce autant aller chercher la u e-thètles ts plus injurieuses poSsiles, nouis ne pouvuis
sure de la justice de Die dans les basphéms que pro- nous empécher d'tutdier ii e ila utre de celui qui
fèrent là-ba les anges rebelles. en est h'atutur. Plus nous pen-uos .\L . Papineau, et

Nous ni réiupond'ns quei peu dc mots à ces picu ns ou- plus nus nous convaineroni qu'il e St pas hit pour un-
lomnics ; et nous dirons, un comprimant notre indigna- tre étroite pla1t10à. Nous ommençn à croire qu'il
tion : Non, ml lfoi n u : la I ni r u Polge 'std-i in à taler nhluiter- quebies-us des sat.Olhites d
n'a pas été cruellement livrée à la Russic par Créguir iSaturne, Ou peit-ü rue mieux à ilher tonder un- colonie
XVI. Mais: la muil heutremise Pologne, ptrisée par lu iarienne. C'est lbien doimiiet que .I. Cabot, qui a
révolution de 1,830,s se souleva contrc la Rst-sie. C'ù- daigné visiter le cotient l A mrique, ne sc soit pas
tait évidemment se vouer à. lboucacric. Quand son rendu ai, Caîntila. Il aurait piu y faire la connassance
corps ensanglantée fut là gisant r.ix pieds de l'Auto- de M. Papinau, et nous ommes cetip que leurs
'crate, le Pountifc plor Làia la Pologuue. et dénon- princies n'eussent guéreu ifibré. Nous suppusns que
ça des chos perfides, croyant ainsi éparguer de plus ette 'C mgnifjuetenrevue n'u puvoir lieu, marecque
grands nalheurs. V.ilà Us faits : non, mie fois non, de minm que dIeux astres nei peiveit s'approcher sans
la Polognie ''a pas été cruellement îlivrée. h est vrai se choquer, aii M .I Cabt et Pipineau cussent cou-
que, depuis, Pspoir peel diu pontiile uiii cruelle- rt l rsue d'ume c iiision; et comme ces bois Mes-
ment trompé. Mais aussi, la dnriociation de h ty- sieurs sont les plus grands dilantropes du monde, ils
rannicl deîl'iinpereuir Niolas, et la condamiation qu'il ont bin i l óéptrgner au Canailîda un embrâsement
fit de sa conduîite, le 22 juillet 1-2, et pus tardquand général, qui eût été la suite inévitable de la collision
lu Czar visita Rouie, ont rtenti dans tout le monde; de ces deux corps 'lai.hi0tir . Done grauds reurci
pour donner le soleniel dément aux calounies des n- ments àA M. Papincau ; il est le suneur de son Qays -
nenis idu Saint-Siôge;. Mais tout n'est pas perdu : parceque Pntrevoc vec

Les écrivains de /l'/cenir nt tellemenit émouss en M. Cabet ne petit avoir leu, uie serait-il pas possibl cde
nous le sentiment de ta suîrprisc.ue,reuî à ce paragra- 'aire un autre rapprocihent 7 M. Proudhon par exen-
iiheJVus eaon regretté l'emploi <du monitnire lad pnr le pIe n figurraWit-it a bien à ûté deA LFi pneui7

Pope,etc." nousne pouvons plus que sourire dg pI 1WNo n voys as p'.urqu>18i çà ine pourrit. pas faire;
uie voient dans les periuerbateurs romius ue clos répui- cc sont ceux grands nivuleurs quIe ces deux grands [J
blicains : de là leur scandale. Mais la vérité histori- lhonuies-là; ils vetulent lgalité prmni les hommiies,
que. montre en eux de. grands pécheurs. Ils n voiuent mais une égalité vraiment fbcuouse. Outre cla, ce
dans Pxp lsioun du Paie qu'tn événement tout politi- srnt des hommes à grandes maximes et à grandes vues -
que: a réflexion nous y lAit voir une question des plus l'honorable M. Proucihon: lit on ,1f1ot : '" La Propriété
haute-nent religieuses. Nous nous dispuensons l'autre c'est le vol ? P'hîo i. M. Papineau (lit cl, son côté .I Pé--
réponse. D'ailleurs, mnititu est zniuitas siu: 'oyez risse la pAtrie Ilutôt qu'un principe.'' Ainsi tous deuix.co mme es mess icus approuv nt. Aempoi dlu m --nitoire sont déid s à Ii r-ui de l.r pays : P v'eut mettre ,
contre les sou verainis dii mnoyen-ége. ils accordent le tomus les biens enî comuiun, dût-il poîur cela mecttr' oit à
droit d'utser des armes spiritueliles centre les pîrinîces op- f'eu et à sang ; l'îuît.re veut étre dicîtuteuir et auvoir rai-
presseuirs,' c-à-dl. poti n b uit tempiîorel ; et ils cen refu- soin contre touit le mnonde, et pocîur celui il est tpret à livrer
seut. l'usage conutre les cdémagogues,tes pires cde tamislus son pay~s à 'étrunuger, plouîrvû touitefois qu'il noe soit >as1
tyrans ;conitre les oppiresseîurs du Romne, et les voleurs olitré ut voir et enoire iîmis dIe porter le m.i tusqiet
des biens de [PEglise. M. Prouuthon aimoii sou prinuc ipes, " lut propriété c'est'

Les anguties suîr le.clergé frainçacis no méritoent îîas vol," tuit qîu'il uie s'agit pats dIe luii ; M. Papiieau sou-
dle rtponsc, tuant elles déniotenit peu de cnuviction, Après tient quie lui patrie doit î'iru plutôt qtu'iun primeije sus
ILepulsion îde Louiis-Philipo, cc clergé luit se croirc' il nue peut su résoudîîrc à sacrifier sou inté-èt orsonneil
dispense c'arroser dioses tarmes les vecst igos dui fiuardl : a prinicipe q u'il pr-ône tanut. D)éîcidemenut ce siont la
on uiu ftisait tout commeîî il avacit fait. à Cha;rles X; et I'é ducx hommeis nóés pouir le b'oheur dui geînre humacin•

hl ~e île F'ranice, mattraitéei, poiuaitucepter un lfait ne- ils sonît sembillables un tous pîoints; ils sonit tfrères cn ii i
comli , quîe d'ailleuîrs il n'était puu s oni son pouuvOir dle cipies et eni doctrinîes. D)ornavan t ce qu <o diru l'un:
c¿hangîîer. Le Pape ua u et dû. pîour les mûmes motifs pîourraî être appujliquié à l'autre, et le nlomr <l l'un purra.
on faire dom'rne.Vouîs atutres quli ôtes si avanîcês,votus n'i- servir à l'autre. C'est là tine uappîlicatioîn neuvov dua coin-
gnîoriez pas. cela. nomus un sîîmm.îes buien sûrs. Mais, vous unuismo~ et dles prnincipîes do ces deuix riuînds hiommes.
vouîliez vous donnrer l'insigne phccisir <le f'aire, à piropuos Que le mîondie est hcure-uîx de les lossêder -
deos rmchisscs et dii pouvoir, une disgruacicus. réflexion Enflin, piour Cen termiinr avec ce umnifeste très-mia-
que, sans <oute, vous uavez puisée dacns vos coeurs ; cuar nife:tomenit et tr'és-horriblemncit remîpli dè Iits iiícor-
touites les grandcs pensées viennent dut cœeur. rects en tous points, do ficu piciepoIitqis'

Nous sommes si las, quo nous neo dironîs rien do P'im- d'injures nombreuses et nouveloni t sorties de la 'fa


